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L e don du d u c d'Orléans 
a u x e m p l o y é s d e la C o n c i e r g e r i e 

Paria, ÎO juillet. — On sait que M. le duc d'Or-
léana, en quittant la prison de la Conciergerie 
pour être dirigé sur la maison centrale de Clair-
vaax, ava>t remis au directeur de cette prison 
une somu-e de 1,000 fr. destinée au personnel des 
gardiens et des employés. 

Le règlement pénitentiaire s'opposant à ce que 
ee don fut acceptera somme arait été renvoyée au 
greffe de la maison centrale de Claii vaux pour 
être inscrite au compte du prince auquel elle était 
aussi rendue. 

Les achats de menus objets faits par M. le duc 
d'Orléans dans les ateliers du pénitencier n'ajant 
pas atteint le chiffre du dépôt, le directeur de la 
maison centrale, M. Arnaud, a fait savoir au prin­
ce qn'il tenait a aa disposition le reliquat de son 
compte. 

Mgr le due d'Orléans a répondu à M. Arnaud, 
en le priant de vouloir bien distribuer cette som­
me A ceux des prisonniers graciés à l'occasion du 
14 juillet qui lui paraîtraient intéressants. 

Le désir du prince a pu être réalisé. 
U n l i v r e d e M. W i l s o n 

Paris, 30 juillet. — On lit dans l'Estafette : 
m Nous apprenons de source sure quo M. Wflson 

s'occupe aussi mystérieusement qu'activement de 
préparer un ou plusieurs volumes de souvenirs per­
sonnels. 

» Cet ouvrage s'étendra de 1870 à 1888 et contien­
dra, parait-il, sur les hommes et sur les événements 
des révélations curieuses et piquantes, dont quel­
ques-unes fort inattendues. » 

L e b u d g e t et M. B o u v i e r 
Paris, 20 juillet. — On ne sait pas encore d'une 

façon précise où M. Rouvierva proposer de cher­
cher les recettes nécessaires pour combler le trou 
fait à son budget. On a parlé d'une surtaxe sur 
l'alcool; oa dit aussi maintenant que le ministre 
proposerait de porter à 15 francs la surtaxe de 
10 francs déjà projetée sur les sucres dits indem 
nés. 

L a santé du g é n é r a l Sauss ier 
Paris, 20 juillet. — I a maladie du général 

Saussier suit son cours sans incident. 
Voici les deux derniers bulletins signés des 

trois médecins qui donnent leurs soins au gouver­
neur de Paris : 

Vendredi : « Amélioration continue. » 
Samedi ; « Etat stationnai re. » 

L e drame d e la r u e d ' A v r o n , à P a r i s 
Un rédacteur du Figaro a recueilli de la bou­

che de Mme Hayem les renseignements suivants : 
« Vous savez mon bon, mon cher compagnon, 

mon mari, était fier, fier... trop peut-être. IL avait 
connu, avant d'aller au Mexique, des sénateurs, des 
députés, des journalistes... il avait un peu vécu 
de « votre vie de Paris » et alors, en revenant pau­
vre, il s'est figuré qu'on ne le reconnaîtrait plus 
11 me disait : « On ne peut pas se mettre à genoux, 
pourtant I . . . » 

» — Il a cherché du travail, alors ? 
» — Oh 1 oui, et on lui en a promis beaucoup: mais 

presque toujours ce n'était presque rien. . . 
» Nous nous hasardons à demander si le ménage 

infortuné avait beaucoup do dettes « criardes » dans 
le q j artier... 

» — Pas une, monsieur, dit la pauvre femme sauf 
las deux derniers « termes », et mon pauvre mari 
ne pouvait pas supporter cette idée. . . 

» Nous savions déjà que ces « termes » formaient 
la modique somme de 51 fr, 20, « vingt-cinq francs 
soixante par terme ». 

» C'est à peu prés pour dix pièces de cent sous que 
la fnmille Hayem s'est retirée de ce monde de misè­
res . . . » 

Mme Hayem, qui est toujours en traitement à 
l'hôjjival Ter on, va de mieux en mieux. 

L e roi Mi lan e n Serb ie 
Belgrade, 20 juillet. — L'ex-roi Milan avait 

annoncé ces jours-ci qu'il quitterait bientôt la 
Serbie pour aller faire une cure à Carlsbad. Cette 
assurance avait tranquillisé les régents et amené 
une certaine déten.e. 

Aujourd hui, l'ancien souverain manifeste l'in-
ten-ion de partir avec son fils pour le camp'de Kra-
gujevalz et l'on craint de graves événements. 

On croit que Milan se rend au milieu de l'armée 
pour se faire proclamer régent. 

Les troupes seraient gagnées et prêtes k se SOH-
lever. 

Si le coup d'Etat se réalisait sans réussir, ce 
serait la fin delà dynastie des Obrenovritch. 

Tout le monde ici est convaincu que l'ex-roi 
est sur le point de jouer sa dernière carte. 

L e cho l éra 
Brescia,20 juillet.—Une dame arrivée de Gênes 

est morte du choléra. Elle avait été reconnue at­
teinte de ce mal et mise en une habitation isolée 
par les soins du médecin municipal et de l'asses­
seur du maire. 

Saint-Pétersbourg, 20 juillet.—D'après certains 
avis reçus ici, il paraîtrait que l'épidémie du cho­
léra aurait redoublé d'intensité en Perse;las décès 
seraient très nombreux. 

La chaleur dans le sud de la Russie est telle 
qu'on n'en a pour ainsi dire jamais constaté do 
semblable. 

Un grand nombre de décès sont dus à des inso­
lations et aux conditions généralement défavora­
bles de l'atmosphère. 

On craint que le choléra ne se déclare en Cri­
mée; quelques cas douteux auraient, dit-on, été 
constatés. 

L a s i tuat ion a B u é n o s - A y r e s 
Buenoe-Ayres, 20 juillet. — On éprouve devives 

alarmes au sujet de U situation politique, l i e n 
résulte un grand malaise. Des renforts de trou­
pes sans armes sont arrivés cette nuit. 

Mort d e R i c h a r d W a l l a c e 

Paris, 2! juillet. — Sir Richard M'allace, le 
philanthrope bien connu est mort hier à Paris 
dans sa 72e année. 
A s s e m b l é e g é n é r a l e d e s cardinaux et d e s 

é v o q u e s 
Rome, t i juillet. — Le bruit court que le pape 

aurait l'intention de convoquer tous les cardinaux 
et tous les évéques, pour leur exposer la situation 
actuelle de l'Eglise. 

Cette assemblée, qui serait une sorte de concile, 
aurait lieu à Home au printemps prochain. 

L 'é l ec t ion d e B é z i e r s 
Béziers, 21 juillet. — Elections pour la pre­

mière circonscription de Béziers. 
(Scrutin de ballottage) 

Inscrits: 25.531. | Votants : 12 890 
MM. Mas, opp 7.560 v. Elu 

Fournier, boul 5.330 

CiIROMQlJE LOCALE 
R O U B A I X 

M GRAVE ACCIDENT A LA GARE 
Dimanche vers quatre heures et demie de l'a­

près-midi, le bruit se répandait en ville qu'un acci­
dent venait de se produire a la gara et que le 
nombre des blessés était considérable; on parlait 
de plusieurs morts. 

La nouvelle de l'accident était malheureusement 
vraie, mais on en avait exagéré les conséquences. 
Les blessés sont au nombre de six; il y a tout 
lieu d'espérer qu'aucun d'eux ne succombera. 

L 'acc ident 
Le train-trarmvay, qui part de Lille à trois heu­

res 45 du soir, venait d'être annoncé par la gare 
de Croix. 11 devait par conséquent être en gare de 
ltoubaix à 4 h. Ui minutes, ce train n'ayant pas 
de retard. 

Il avait quitté depuis quelques secondes, la halte 
de l'Allumette, quand l'aiguilleur, M. Jules Klein, 
ainsi que cela se fait habituellement lorsque la 
voie est libre, fit signe au mécanicien, avec un 
drapeau rouge, qu'il pouvait avancer en toute sû­
reté. 

Au croisement des aiguilles raccordant les voies 
de g«rr?ge s e s voies principales était stationné 
le train de marchandises c» 3954 ; ce train se 
trouvait k soixante mètres environ du poste de 
l'aiguilleur dont la cabine est placée à quelques 
mètres du pont de Mouveaux, et occupait la 
voie n» 5. 

L'aiguilleur avait à peine donné le signal ré­
glementaire au train-tramway, que, tout-à-coup, 
il vit le train de marchandises se mettre en mou­
vement et s'avancer lentement vers la voie n» 1, 
qui était celle suivie par 1" train de voyageur*. 

On juge de l'affolement de l'aigaillcureo voyant 
les deux machines marcher l'une à la rencontre 
de l'autre- 11 fit aussitôt tout ce que les règle­
ments lui prescrivent en pareil cas et il agita dé­
sespérément son drapeau rouge pour donner or­
dre au mécanicien du train de manreuvro, de faire 
machine en arrière. 

La voie, décrivant à cet endroit une légère cour­
be, ce ne fut quo lorsque les deux trains se trou­
vèrent à quelques m jtres l'un de l'autre que les 
mécauiciens renversèrent la vapeur. Mais il était 
trop tard. Un choc épouvantable eut lieu : la ma­
chine du train 3954 venait do prendre en écharpo 
les voitures du train de voyageurs. Le coup avait 
été si violent qu'il fut entendu do très loin et que 
des personnes passant rue de l'Alouette, crurent 
qu'une détonation ou une explosion venait de se 
produire. 

Des cris aigus partirent des voitures ; plusieurs 
voyageurs furent précipités sur le sol. Sur un par­
cours de vingt mètres environ, ce n'était que dé­
bris de verre, de bois et de fer; ici, une banquette 
coupée en morceaux, là un filet tordu, une portière 
aplatie par le choc, etc., etc. 

Bientôt on vit au milieu de ces débris, des corps 
se mouvoir, et des figures couvertes de sang. 

Le personnel de la gare accourut à l'endroit où 
la catastrophe venait de se produire. Les vova-
geurs qui avaient été épargnés, et les hommes 
d'équipe, se portèrent, au secours des blessés. 

L e s M e s s e s 

Le nombre des blessés est de six. Il y avait heu­
reusement qu'un petit nombre de voyageurs dans 
le train, et le sinistre eût été épouvantable, si le 
choc avait eu lieu au moment du passage du train 
tramway de 7 heures 09 qui. l isent les employés 
de la compagnie, est un des trains les plus fré­
quentés de la journée. 

Parmi les blessés les plus gravementattoints se 
trouve le conducteur ekef, M. Duvet. 11 a été re­
levé dans un état si pitoyable que la bruit de sa 
mort avait couru. Grâce ans soins qui lui ont été 
donnés,son état est maintenant aussi satisfaisant 
que possible. !! a une fracture de la jambe gau­
che, une plaie profonde à la tête et des' contusions 
multiples par tout le corps. 11 a été transporté sur 
une civière de secours, à l'Hôtel-Dicu. 

l in autre blessé a également dû être transporté 
à l'Hôtel-Dicu ,• c'est un menuisier, âgé de 38 ans 
environ, M. Charles Decugper, habitant la rue de 
la Guinguette àFives-Lille. 

M. Decuyper a reçu à la jambe droite une plaie 
très profonde mais dont les suites ne sauraient 
être graves. Il se plaint en outre de fortes douleurs 
internes qui sont le résultat du choc terrible 
qui s'est produit lors de la rencontre des deux 
trains. 

Une mère et sa fille Mme Deelocquemend, née 
Anaïs Bataille et Mlle Céline Deelocquemend,âgée 
de 16 ans, ont aussi été trouvées parmi les bles­
sés. L'une a reçu des contusions par tout le corps 
et la jeune fille se plaint de forte douleurs aux 
jambes : la jambe droite parait surtout avoir été 
atteinte. Ces deux personnes ont été transportées 
dans le bureau de M. Deluplanque, sous-chef de 
Gare, qui s est montré rempli de zèle et de dé­
vouement. 

Mme et Mlle Deelocquemend, après avoir reçu 
des soins, ont pu repartir par le train de ti heures 
11 m. pour Lille; elles habitent à Eives, la rue 
Berfauld. 

Le cinquième blessé est le mécanicien de la 
machine du train de manœuvre, M. Jugand. 11 a 
eu la main droite fortement entamée, parcequ'il la 
tenait appuyée sur le régulateur au moment où 
le choc a eu lieu. De plus, il a des écorchures 
aux bras et des contusions à la figure et au crâne. 

11 s'est rendu, accompagné de plusieurs amis, 
k l'estaminet de « Ste-Barbe; » c'est là qu'il a été 
soigné, et il a pu reprendre, deux heures plus tard, 
le train pour Lille. 

Le sixième et dernier blessé est un garçon de 
douze ans, Gustave loge)*, dont le père, employé 
à la compagnie du Nord, se trouvait avec son fils 
dans le tram-tramway. Ce jeune homme avait la 
figure couverte de sang; il a été conduit dans le 
bureau de la douane. Ses blessures se bornent à 
des plaies contuses à la face et plusieurs contu­
sions aux bras et aux jambes. Son état n'offre 
aucune gravité; il a pu,en compagnie de son père, 
prendre le train da 0 h. 11, pour Lille. 

Parmi les voyageurs, il s'en trouve encore un 
grand nombre qui ont reçu deségratiguureset des 
contusions ; mais, les six personnes que nous ve­
nons de citer sont les seules qui aient été assez 
grièvement atteintes. 

Les soins les plus empressés ont été donnés aux 
victimes par MM. les docteurs Carrette et Largil-
lière, qui sont arrivés sur les lieux de l'accident, 
peu de temps après qu'il s'était produit. 

L e s c a s s e s «le l ' acc ident 
Il serait bien difficile, à l'heure qu'il est. de don­

ner la cause exacte du sinistre. Les c;gn(tux 
avaient été faits d'uno façon très régulière, lesdiB-
ques fonctionnaient bien et se trouvaient norma­
lement placés. Une question se pore et il ne nous 
appartient pas do la résoudre. Comment se fait-il 
que le mécanicien du train 3951 se soit mis en 
marche alors quo la voie était fermée, oudu moins 
devait l'être, puisque la circulation de la voie 
principale n° 1, était libre f ("est le point qui reste 
à éelainir. 

Le mécanicien c t raîdo-maohinii te du train de 
manœuvre prétendent que l'aiguilleur Klein n'au­
rait pas rempli tout son devoir ; Klein affirme, de 
son côté, que le mée.aoieieu causait avec un de ses 
collègues conduirait une autre machine de ma­
nœuvre n- 2612 et que c'est dans un moment 
d'inattention qu'il s est mis en marche. Mais tout 
cela n'est pas prouvé et il n'est pas facile de dé-
montrer à qui incombent les responsabilités do 
cet accident. 

A p r è s l 'acc ident 
Des scènes navrantes se sont produites sur les 

quais de la gare, panai les personnes qui atten­
daient des parents et des amis. L^s employés .u^. 
rent toutes les peines du monde à maintenir la 
foulo qui voulait se porter sur le poi .t de la voie 
où s'est produit l'accident. Les rues du Grand-Che­
min et de l'Aima regorgaient de monde. 

On a procédé au déblaiement delà voie ; les voi­
tures endommagées, aiusi que la machine et le 
ten 1er du train <ie roauo&uvre, qui sont complète­
ment hors d'usage, ont été remisés sur les voies 
do garage. La machine du tra'n-traimvay n'a subi 
aucune avarie. 

La gendarmerie, la police et un inspecteur du 
chemin do fer du Nord, accompagné d'un com­
missaire do surveillance administrative de la gare 
de Lille out ekacun de leur côté, commencé une 
enquête et interrogé les blessés et plusieurs té­
moins. 

La nouvelle de cet accident s'est répandue aven 
une grande rapidité dans toute la ville et daus les 
communes voisines; elle a fait l'objet do toutes 
les conversations jusqu'à une heure avaneéo do 1« 
soirée. 

L6S Succès d e 1' « A v i r o n ». — Le cercle 
nautique de l'Aviron vient de remporter un nou­
veau siiicôs aux régates d'Abbeville qui ont eu 
lieu hier dimanche. 

Le Congo a obtenu le premier prix en deux ju­
niors. 

Par suite d'un accident survenu pendant les 
courses du skiff, M. Truff?.ut n'apu concourir. 

Le cercis l'Aviron n'avait envoyé k Abbeville 
que deux équipes. 

La Soc ié té de protection des apprentis et en­
fants employés da is les manufactures, vient de 
décerner des récompenses à deux de, nos conci­
toyens : 

M. De* ouar, directeur de la filature Henri Delat-
tre à Roubaix; grande surv-illaneo et dévouement 
aux apprentis depuis 25 uns, médaille d'argent. 

M. LEOOMTE Jean-Baptiste, directeur de l'a filature 
Edouard Ferrier.40 ans de srrvie.es et de dévouement 
aux apprentis, médaille d'argent. 

Concours p o é t i q u e i l ' « H i r o n d e l l i e r mili­
taire ». — C'est dimanche, à trois heures de 
l'après-midi, qu'à eu lieu le concours poétique orga­
nisé par M. Desbouvrie, le patient éleveur des hi­
rondelles. 

Malgré l'incertitude du temps, beaucoup 
d'amateurs s'étaient donné rendez-vous à l'Biron-
dellier militaire, le loquet estaminet du quai de 
la Vigne. 

Plus de trente concurrents avaient envoyé des 
pièces de vers, les unes, non encore jugéis, trai­
tant un sujet libre, les autres, le sujet imposé: 
l'Armée Aérienne, et dans les deux genres, en 
patois divers et en français. 

Lejury, composé comme suit, donnait toutes 
les garanties aux concurrents : comme présidents 
d'honneur, deux hommes dont Lille et Roubaix 
s'honorent à juste titre : MM. G. Nadaad et Des-
roussoaux. M. 1'. Philippe, président; M. Delan-
noy, instituteur, secrétaire; MM. Dorios, Rivaux 
Victor et Louis Catrico. 

A l'appel de, son nom chaque candidat vient lire 
ou chanter son œuvre. 

Comme on le pense bien, tous les candidats 
n'étaient pas présents ; il y avait des oeuvras fcn-
vovées de très loin. 

Le président du jury lit les œuvres des absent*, 
et la première parue, morceau isaposé, puis le 
jury se retire pour délibérer. 

Nous ne pouvons donner uu aperçu de chacune 
des œuvres faites en l'honneur des hirondelles mi­
litaires, nous nous bornerons aux extraits sui­
vants, pris dans les morceaux les plus appréciés : 

Pars, mignon soldat, tu n'as rien n craindre 
De nos ennemis, pars, reine u l'air, 
Le plomb meurtrier ne saurait l'atteindre 
On ne chorche pas à trapper l'éclairI 
Vous aimer, cne.r.s oiseaux, c'est aimer la patrie. 
Gloire à vous,gloire encore à l'homme intelligent 
Qui vient de vous dompter,oui, gloire t V-
Qui vous fait oublier le ciel de l'Orient 
Ehl gazouillez floue brunes hirondelles! 
Puisque nous chaulons, gazouille/, encore '. 
Le vol est en fleurs et les fleurs sont b. lli -, 
Le ci"l est d'azur, le soleil est d'or. 

(Tiré du morceau de M. Ant. Houle, St-lltie,ti,r.) 
Une dame de Roubaix a envoyé au concours uu 

morceau duquel noua extrayons les vers suivants,: 
Roubaix ! cité laborieuse et industrielle 
A déjà commencé avec, son hirondelle 
Car l'un de ses enfants a trouvé le moyen 
'D'en faire pour l'armée un soldat aèiien. 
Va, messagère, va vite, c'est pour la France, 
Kt parmi tous nos cœurs viens ietsr l'espérance, 
Que le vent te soit doux, le ciel hospitalier 
Kt rentre promptement à ton hirondellier. 
Un jeune poète de Tourcoing,qui a eu beaucoup 

de succès dans des morceaux en patois, a t'itt bien 
chanté son œuvre écrite en français. 

Nous donnons ci-desseus le refrain et le premier 
couplet : 

Vols A tire-d'aile. 
Gentille hirondelle. 
Prends sous les lilas 
Tes joyeux ébat,. 
Mai.ssi l'air frisonne, 
Si le canon tonne. 
Ne faiblis jamais 
Bel oiseau Français. 

1" CotPl.KT 
Echappés des jardins de Flore, 
Kri traversant toutes les mers. 
Hier on vous appelait encore 
Oiseaux ennemis des hivers. 
Hirondelles de l'espérance. 
Sachant toujours charmer io cœur, 
Vous ua quitterez plus la France ; 
Cela nous portera bonheur. 

Force nous est de terminer ces citations et c'est 
à regret que nous le faisons car les morceaux en 
patois ont grandement leur mérite. D'ailleurs il en 
reste encore et dimanche prochain les amateurs 
pourront tout à leur aise, aller goûter chez M. 
Desbouvrie les charmes de la poésie; ils assiste­
ront aussi à la distribution des prix et à la procla­
mation dos lauréats. 

Nous ne pouvons terminer sans dire quelques 
mots sur la fête intime qui a eu lieu après le con­
cours ; M. G. Nadaud s'était retiré. M. Desrous-
seaux seul restait et c'est lui qui, avec le talent 
qu'on lui connaît, et sa verve intarissable, a fait 

Easser au jury et à quelques rares privilégiés.une 
eure charmante. 11 a donné la primeur d'une de 

ses pasquilles inédites : Mariotte, c'est tout sim­
plement délicieux ; nous ne citons que celle-là 
pour ne pas nous étendre trop. 

F ê t e d e famil le . — Dimanche après-midi, 
Mlle Octavio Servenay, professeur de piano, of­
frait aux parents de ses élèves une petite fête qui 
a fait sensation. 

Les différents morceaux de piano ont été parfai­
tement exécutés; une. petite pièce, très naturelle­
ment jouée, a mérité les applaudissements des pa­
rents, qui avaient eu tous à ccotir de témoigner 
leur intérêt à leurs enfants et à leur excellent 
professeur. 

Mils Servenay a chanté avec este et a été vive­
ment appréciée.. Malgré, l'émotion qui envanit tou­
jours un professeur dans une telle circonstance, 
elle a conservé tout le sang-froid de la maitres-e 
dévouée. 

La petite fête a été charmante; on ne peut quo 
louer ces petites réunions artistiques qui devien­
nent une source d'émulation pour les enfant», de 
reconnaissance pour les parents, de satisfaction 
pour le professeur. 

Examons , — M. Jutes Parent, fils de M. P.a-
rent-Musin, ancien élève du collage de Roubaix, 
étudiant de la Faculté catholi jue de Lille, vient de 
passeravec succès, les dernics extmensde phar­
macien de De classe. 

U n e partie de c h i e n s rat iers . — Bsaoeou 
de monde, dimanche à quatre heures de l'après-
midi,daus la salle de Mme veuve Dominique-Rois-
se.au, rue de l'Alouette, où avait lieu une partie 
de chiens ratiers ; voici les résultats : 

Mars, chien appartenant à M. Huss, a mis 7 
minutes 13 secondes pour tuer 50 rats tandis que 
Fox àM. Maes, n'amis que 6 minutes 51 secondes. 

Plus'eurs essais ont eu lieu à la suite da cette 
partie. 

Une chute, boulevard Gambetta. — Uns ou­
vrière soigneuse, Mlle Marie r'oviau, habitant la 
rue des Longues-Haies, revenait, diamanens matin, 
vers dix heures, du marché de la Grand'PIace, 
quand, voulant traverser le boulevard Gambetta, à 
hauteur do la rue Pierre Motte, elle glissa et 
tomba. 

Kilo se releva et voulut continuer sa route, mais 
elle ne put faire que quelques pas et fut obligée de 
s'asseoir sur un banc du boulevard Quelques person­
nes .témoins de cette chute, ss portèrent au secours 
de la jeune fille qu'ils aidèrent â retourner au domi­
cile de ses parents. 

MU F iviau "Vf.lit fracturée la cheville droite. 

Dimanche matin, un gamin, dont les parents 
habitent nue c >ur Sa la rue de. Tourcoing, Pau! Ma­
sure, profita d'un moment où il n'était pas surveillé 
pour monter dans le grenier d'une maison voisine et 
s'amuser avec plusieurs autres enfants de son âge 
u i ut un las de'iiecheis éparpillés sur le plancher. 

L'idée vint â PauIMasure. <] :i n'est âgé que de 
huit ans. de jouer aux pompiers. Dalla chercher des 
allumettes et mit le l'eu à une touffe de déchets qi'i, 
t es humides, ne flambèrent pas asset rite, sans 
d i ite car il mit du papier pour activer les flammes; 
s is camarades éteignirent le feu 

Ceci recommença plusieurs t'ois quand tout à coup 
les il mimes ce communiquèrent à du linge pendu sur 
une corde et les enfants, pris de m ur, appelèrent au 
secours. 

Une voisine monta précipitamment et parvint à 
éteindre le feu. Inutile de dire que les gamins ont 
reçu une bonne correction pour leuracte d'espiègle­
rie qui aurait pu occasionner une véritable dé­
sastre. 

Une arrestation, rue Marc Seguin. — Ouand 
on se trouve en défaut, la prudence le pins élémen­
taire exige de ne pas attirer l'attention sur soi. C'est 
ce qu'à omis de faire un ouvrier tisserand, Jean Van­
tickel, qui, dea* la soirée de samedi, implorait la 
charité des passants de la rue Marc Béguin. 

Arrêté pour ce fait et conduit au poste de police 
du 4e arrondissement, Vantickel, qui n'avait pas eu 
ia précaution de prendre un pseudonyme.fut reconnu 
pour un expulsé de France et pour avoir subi de 
nombreuses condamnations pour vagabondage. 

Vantickel a été conduit sous bonne escorte à la 
prison de Lille. _ _ _ _ _ _ 

Un collectionneur d'oiseaux. — Un jeune hom­
me de fH ans, Etienne C. ... employé dans un éta­
blissement de la rue du Coq-Français, est amateur 
d'oiseaux. Seulement, le moyen qu'il emploie pour 
s'en procurer n'est pas des plus recouitnandables. 

Samedi, après son travail, il s'installait dans un 
estaminet de la rue de l'Ommelet et, pendant que la 
eabaretiérs était occupée dans une chambre voisine, 
ii s'emparait d'un superbe canari dont la cage était 
suspendue à la muraille et il plaçait l'oiseau dans 
un cornet de papier ; il no tardait pas ensuite à payer 
sa dépense et à sortir. 

Ce ne lut que deux heures plus tard, que la caba-
retière s'aperçut de la disparition du canari. KUe lit 
part de la chose à son fils qui connaissait Etienne 
67 . . , et sur qui l i s soupçons se portèrent immédia­
tement. H se rendit chez celui-ci, rue de la Basse-
Masure, et trouva une superbe cage garnie de plus 
do vingt oiseaux provenant sans doute de la même 
source. 

Une violente altercation eut lieu à la suite de la­
quelle le jeune homme volé a porté plainte. 

Les chiens en fourrière. — Dans les journées 
de vendredi et de samedi vingt et un chiens ont été 
mis en fourrière et conduits à t'abattoir et huit 
contraventions ont été dressées pour divagation. 

Une femme insultée. — Samedi, vers quatre 
heures de l'après-midi, une femme de la rue d'Inker-
maun, Mme Marie P... passait rue Charles-ijuint, 
quand elle trouva, au milieu de la chaussée, un vê­
tement d'ouvrier qui paraissait avoir été perdu, et 
qu'elle ramassa. 

Kilo se disposait à le rapporter au bureau de poli­
ce, quand une ouvrière. Au^ustine F . . . , qui, parait-
il, arriva sur elle et l'accabla d'injures. Plusieurs 
personnes étant réunies autour d'elles, la fille Four-
drenier arracha violemment l'objet des mains de 
celle qui l'avait trouvé et la traita de voleuse. 

Mme I>... a pris des témoins et va citer Augustine 
F . . . en simple police. 

Wattrelos. . — Samedi, vers sept h arcs du soir, 
la voiture de M. Dupont, négociant à Lille, revenait 
de Lecrs, quand, à quelques pas du Laboureur, un 
ecci-iciit se. nrotuisit à l'essieu. Le conducteur exécu­
ta do suite les ré pal allons et le cheval partit de nou­
veau è fond de train. 

Un jeune enfant, Louis Var.denkerchove. iVp;é de 
neuf ans, qui s'amusait étendre des pièges aux oi-
Sf aux, tout entier A sa Besogne, n'entendit p;.s la 
voiture arriver sur lad et aux cris poussés parle 
Conducteur il voulut se garer, mais trop tard. Il fut 
renversé par la voiture et projeté de côté à quelques 
mètrts seulement du fossé. 

H Dapont s n t a de son cabriolet rt donna des 
soins au blessé qui portait aa fc ,::t un. blessure 
a-:-,< 7. large, produite par une pierre, et ii le recon­
duisit chez lui. 

Lps contusions qu'a reçues eu outre Louis Van-
deckerebore aux genoux et à la main droite n'of­
frent aucune gravité. 

— Une scène d'une violence rare a eu lieu, samedi 
manu, vers dix heures, sur la route du hameau de 
St-l.iévin. 

Un boulanger, venant do Roubaix, fit la rencontre, 
en sortant de Waltralos. d'un garçon qu'il avait eu 
à son service et qu'il avait été ootigë d^ renvoyer, il 
y a quelques mets, par suite de la négligence qu'il 
apportait dans son travail. 

Le garçon reconnut son ancien patron et commença 
à l'injurier. Le boulanger, qui connaissait le carac­
tère violo t du jeune homme, ne répondit rien. Mais 
celui-ci, au comble de l'exaspération, sauta sur ie 
marche-pied de la voiture et lança unenup de pi nu 
formidable au boulanaer, qui, étourdi, ne put lui 
Opposer qu'une résistance très faible. L'agresseur 
emunuu à le irapper pendant quelques instants et il 
no lâcha prise qu'eu voyant arriver une f u m e . 

On ajoute que, pour se venger, il aurait coupé, 
avec son couteau, les guides du chëvsl. 

L boulanger a porté plainte entre le jeune hom­
me qui habite Tourcoing. 

— Ileui marchands ambulants paraissant à jés l'un 
de vingt et l'autre rio quinze ans, ss présentaient, 
saine il après-miéi. dan , Jiffi rei t> » nu isoui du quar­
tier du >''';'iii!V--? ,.:•, î ] s enraient en vente leurs 
articles consistam surtout eu porte-monnaie, qu'Us 
portaient en guise de colli r. 

L'atné ayant fait u.i marché avec un Ciltlvaleur, 
M. C . . . . celui-ci ; .- s nta p ur sol l< r le m ntant de 
cor. achat, une pièce de dix Irancs. Le marchand 
obi' c'a qu'il a'araii plus oo monnaie et dit qu'a allait 
demander a son camarade de ini chan-er la pièce. 
Comme il avait hiis-r, sur une chaise, un petit paquet 
enveloppé dans la t :1e cmf, le cultivateur ne se 
défia nullement de lui. 

Dix minutes se passèrent ainsi: ne le voyant pas 
revenir, M. C. . . sortit de chez lui et se mit à n re­
cherche du marchand, qu'il ne retrouva plus. 

Le paqur t eont' naît des fermoirs pour portc-mon-
nai', différents outils et uu coup do poing améri-

Croix. — Malgré l'incertitude du temps, beaucoup 
de promeneurs se août rendus, dinasnche après-midi, 
à la ducasse du Créchet. Dans la soirée la foule a 
encore augmenté et l'animation s'est prolongée, jus­
qu'à une heure avancée de la nuit. 

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS 
« Choral Nadaud ». — La commission adminis­

trative prie messieurs les sociétaires d'assister à la 
repenti >n générais qui aura lieu lundi SI juillet, à 
8 : i s l|3 près ses du soir. Présence indispen­
sable. 

Ceux qui ne pourront y assister sont priés d'eu avi­
ser lu couim ssien. 

M R o u s s e a u x vient d'obtenir, à l'exposition 
industrielle de Perpignan 1890, une méfaille d'ar­
gent, la plus haute récompense accordée à la pro­
thèse dentaire. 

Nous rappelons que M. Rousseaux a déjà ob­
tenu uu diplôme d'honneur et une méiail e 
d'or à l'exposition industrielle de Houlotrn '-suc-
Mer 1887. 

Médaille d'argent, exposition internationale 
Bruxelle 18SS. 

Médaille d'or, exposition algérienne lc'SO 
Pour qu'il n'y ait pas d'erreur possible, il est à 

remarquer que les diplômes et médailles donnés 
dans les expositions industrielles ne peuvent avoir 
aucune comparaiM-.n avec les diplômes obtenus 
dans les Becles Dentaires autorisées par 1 e gou­
vernement; ces écoles seules confèrent des titres 
ayant une valeur professionnelle. 46738 
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LECOMITK I.AIXIER. s'est réuni, vendredi soir, 
sous la présidence de M. François Masurel-
Jonglez. 

l ians cette réunion, communication a été 
donnée du compte-rendu de la dernière séance 
du Comité central de Paris ainsi que de divers 
documents intéressant l'industrie lainière. 

A propos du vote émis p a r l e Conseil supé­
rieur du Commerce sur l'imposition des soies 
grèges et moulinées, le Comité, protestant coa-
tie ee vote, a affirmésacompléte solidarité av:3 
ses collègues de l'industrie soyeuse dans la cat.i-
pagne de défense contre l'impôt des matières 
premières. 

Le Comité a voté aussi une adresse de remer­
ciements a. M. .Iules Siegfried, député, pour les 
considérations générales dont il a accompagné 
son rapport sur le budget du ministère du com­
merce. 

Le Comité s'est occupé ensuite du question­
naire devant servir à la rédaction d'un mé­
moire relatif au droit sur la laine et aux con: é-
quences que ce droit entraînerait pour l'indus­
trie lainière. 

Enfin il a été rendu compte de l'état actuel 
des souscriptions. Le Comité a exprimé l'espoir 
que le négocede laines, principalement intéressé 
dans cette questien, participerait dans une large 
mesure aux frais occasionnés par la défense 
commune. 

U n e e x c u r s i o n à B o n - S e c o u r s , organisée par 
la société de géographie de Lille, aura lieu diman­
che prochain 27 courant. On trouvera le program­
me plus loin. 

Les personnes désireuses de prendre part à cette 
excursion sont priées de s'inscrire au plus tôt chez 
le secrétaire du comité de Tourcoing, 4"i , rue des 
Poutrains. 

L9 concours de gymnast ique .— No JS lisons 
ce qui tuit dans le '.'ai••abinier-Uymnaste : 

« Le Comité d'organisation dj la X' fête de l'Asso­
ciation régionale du Sord et du Pas-de-Calais a 

i unes les Sociétés de f:i P-iine, de l*Oise;d? 
l'Ouest, dû l'Est et du Nord do la France, aiu-i <\ i 
toutes l»-s Sociétés belges, la circulaire suivante ac-
comp.iftuèe d'un qu stionnsire : 

« Monsir ur et cher camarade, 
» Le 25 mars dernier, nous vo';s invitions à la 

X' fête de l'Association réf/ijnale des pt/mnastes 
du Nord et dm Pas di-Calais, qui sera i 
avec un éelat exceptionnel, à Tuinudat. Ks SI i t 23 
août prochain. 

>• Auisi, désireux de compter votre Siciûté au 
nombre de eelli s qui participeront A nos concours en 
même teui; s qu'à cette féto internationale, nous ve­
nons vous renouveler notre invitation avec lespé-
raR'f de la v-»ir agréer. 

»• Nous vous avo'is adressé, le 30 mai. le program­
me complot d.' la fête et d s concours; vous avez 
donc pu vous rendre compte d e l'importance des prix 
et primes qii s,ont annoncés, auxquels viendront 
•'adjoindre les nombreux dons qui sont promis au 
Comité d'erganisation. 

» Nous epp Lus votre attention ...ur les avantages 
qui vous sont offerts et qui sont bien faits pour atti­
rer, dans notre indu-trieuse et patriotique cité, un 
grand nombre de gymnastes et amis. 

» K.ii.s svons di • • t": unranc • de posséder, les '.il 
SI 8S io tt, plus d«50 Sociétés belg s et françaises 
mus. quoique c? chiffre parue .... relativement 
aux precéù. ntos fêtes <ie gymnastique, nousserions 
heureux de le voir s'aagotsnter encore. 

» Nous voulons que la Xe fè:e de l'Association 
régionale des gymnaste* du Nord et du Pas de-
Calais se <•• lébrant, i' mr ainsi dire, sur la h/tie ;e 
démarcation da deux pays assis, soit une imputante 
manifestation de la sympathie et de la rr,i; i 
las unit et dont les preoves ont été si 
puij plus ri':n (I. Uil-Sié'i.e. 

» Pour faciiiti r la tache du Comité d'organisation, 
qui tienl i rons recevoir dignement.et pour lui per­
mettre d'aeaiirer tous les services, veuillez lui retour­
ner, dans la plus br.l dt-l.ii avec votre adhésion 
définitive, le questionnaire oue voua trouv-rez ci-
joint, après l'avoir rempli. 

» Recevez, monsieur <t cher eamarade, 1 i«;i-
ranca de ma considération très distinguée. Pour is 
Commission : 

» Le Via-président. IfASDBK-SIX. 
» Conseiller Municipal. . 

• Depuis quelques jours, les a lliésions sont t.om-
brem • et tout (ail présager un m î rnifi |ue succès. 

» I.e Conr.ité, de son côté. De ménagera rien pour 
donner à la fêta un éclat inusité: sitôt le retour des 
gymnastes lonrquennois, de la XX' fêté fédérale 
beljre A Verriers. U commission se reunira tt arrê­
tera définitivement 1-. programme de la fête tt tous 
les dhrsrtisseascnta qui l'accompagneront.» 

A pi loou face. — C'est un jeu de hasard qui se 
pratique beaucoup ici, dans les impasses et dans l^s 
coins éc irtés. ('•• ne sont pas seulement les gamins 
qui s'y livrent, mai.s plus particulièrement les désœu­
vrés de 16 à 18 ans. 

Dimanche apr-s-mili. l'agent Depoorter aperçut un 
groupa nombreux déjeunesSSIDS qui se livraient à ce 
jeu: à sou approche ils déguerpiront au plu-i rite, à 
L'( xe ption d'un bon homme de Uuns, qui lui lintti le, 
et déclins bravement ses nom et prénom. Fendant 

nt prenait note sur son carnet. I" gaillard 
se suivi en laacant à Dopoort«r 1 
min -. Mais, celui-ci a de bonnes jambea et il i ut 
vite rattrape le p::t dré i, G pendant il n'eu vint 
pas facilement a bout : il fol frappé à eonps da 
pied, êgratigno et mordu. Ii fallut donc arrêter le, 
petit malheureux, qui sera conduit aujourd'hui à 
Lille. 

Bris de Clôture. — Le quartier de la Blanche-
P H I • • euo ie aie, samedi noir, le théâtre d'une scène 

•o •'••• I--.I n,-- de toutes sortes qui nese 
produisent malheur us:::: ni que trop BOUVI 
ces parages. Trois individ laenétatdivresa 
lesquels ,,n frère du fameux IK nno, dont il est qui s-
tion ci-u-ssous; •••• t visite plusieurs euban .-
de briques et out brisé carreau dj vitre, 
verres. 

1 s • ••! i lé arrêtés tous lea trois. 
Peut-être, s'ils avaient pu payer la casse, ne les 

eût en p s retenus : niais en iéunissant toni 
ressources ils n'ariiva tnt qu'à u sotsuM de ô fr.. 
et les notes ne moulaient à pins du doubU On lésa 
donc maintenu •-. 

Violences et ivresse. « Charles Ileimo, un nom 
bien connu à lu police, est poursuivi pour violence 
et ivresse, dans ia soirée de vendredi dernier. 

Les suites d'une fugue.— Henri Cattoire, bâ-
cleur, u a qu,; Il ans, ci déjà le jou^ paternel . li 
pèse. Dépuis quelques jours il avuu quitte la maison 
de ses parenu. rw Vienne, et t'était uit conducteur 
tie bestiaux, peur le compte d'an grand marchand 
des environs. 

YVndruui soir, i! revenait par le Brun-Pain, por­
teur de4 francs, qu'il avait gagnés à son nouveau 
métier, quand il rencontra le fameux Clément Wi-
i'.iUL, de ion,cou,!,', en coaapagun ù'uu sieur X. . . , 
de la rue de Tournai, un fan 
honneur de son honorable famidn. Wibaut, premu n-
tallt que le gamin avait quelque argent, le décida à 
prendre gite avec lni et son compagnon dans une 
grange n 

Oaltoiru, en l'éveillant de grand matin, constata 
la disparition de s;i bourse, qu'il retrouva,mais vide, 
à la place où avait dormi Wibaut. Celui-ci était s rti 
et s'était arrête sur le bord d'un champ de blé, 
voisin de la grange. L'enfant l'aperçut qui comptait 
de l'argent. Comme ii --avait qu il n'en possédait pas 
la veille, ii l'aborda et lui dit :'« Tu m'as volé, rends-
moi au moins ail sous, et ie ne dirai rien.» Mais 
l'effronté voleur menaaa sa victime < t s'en alla droit 
dans un cabaret, avec son ami de la rue de Tour­
nai. 

C.ittoire le3 suivit de loin. Il conta son histoire à 
quelques passante, et bientôt u.a rassemblement se 
torma; et des propos menaçants furent proférés à 
l'adi esse du voleur. N us aurions surtout i citer ia 
conduite d'un marchand de Meuveaux, M. Denys, 
taille en hercule, qui empoigna Wibaut a i collet et, 
laissant là sa voiture et son cheval, le conduisit ainsi 
l'espace de prés da deux kilomètres, au cabinet de M. 
Van-G stenoble. 

Wibaut est un habitué de la police correctionnelle; 
cette annee-ci seulement, il a U; j i subi deux con­
damnations à un mois, l'une pour vol, l'autre pour 
vagabondage. | 

11 adebuie ainsi dans sou interrogatoire : a Oui. 
je suis un vagabond ; je n'ai pas de métier, ni de 
domicile ; j'ai pris l'argent de Cattoire. c'est vrai ; 
mais je connais le rata de la prison et cela ne me 
fait rien dem • remettra un moment à ce régime eu 
attendant aut'e ehos". » 

Lu coquin sera conduit aujourd'hui lundi à Lille. 

Exploits de gamins. —- M. Tierre Cau, trieur, 
occupe de vastes magasins rue de Chanzy. dont !ts 
caves sont louées à MU. J.-B-at L.tirau. ntgocianti 
en vins et spiritueux, tes caves sont remplies de 
pièces de vins et d'alcool. Les soupiraux sont boueiiès 
avec de la p.ailie. 

Dimanche, vers 7 heures l\'2dusoir.on vit tout à coup 
une épaisse fi tuée sor'ir des magasins. M. Pierre 
Cau tils. demeurant ras do Pouilîy, courut vite au 
poste des pompiers croyant qra le fëq avait pris dans 
une partie des bâtiments ou on met les déchets.Aus­
sitôt arrivé, l'adjudant reconnut que la famée ne ve­
nait pas de là, niais di s caves. 

Ou lit sauter une des portes en fer. placée aa ni-
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DEUXIÈME PARTIE 

ROBERT DE CAMPIGNAC (U 

La ver tu d e V o a / a d o i n 

Le dernier vendredi de mois da juillet 1886,tout 
ce que Paria compte d'oiaif et d'élégant s'était 
rendu au bois de Boulogne. Depuis le commence­
ment de l'été, U faisait encore un temps d'hiver, 
froid, pluvieux ; et cette journée était la première 
eu le soleil se montrât enfin dans un ciel sans 
nuage. Comme personne n'était encore parti pour 
la campagne ou les bains de mer, des voitures ar­
rivaient de tous cotes, du centre de Paris, du fau­
bourg; Saint-Honoré, du faubourg Saint-Germain, 
et, se réunissant aux aberds de l'Arc-de-Triom 
phe, formaient, dans l'avenue du Boia-de-Bonlo-
»ne, une interminable file, oh les chevaux éui.ent 
obligés de marcher très lentement. Vers oino h li­
res et demie, l'avenue des Acacias était littérale-

(1) Va premier épisode de cet ouvrage a pour titre 
Vm Brome Financier. 

ment pleine. Rangées sur six files serrées, les voi­
tures étaient forcées de s'arrêter àchaque instant; 
et c'était alors des saluts échangés du tous côtés, 
des bouts de conversation, au milieu desquels on 
entendait surtout ces mots : a Quand partez-
vous ? » Kt, comme d'habitude, on cherchait, dans 
la foule, les nouveaux venus, les nouveaux équipa­
ges, ou ceux qui, ayant disparu quelque temps, re­
paraissaient tout à coup. 

Parmi ces derniers, on reconnaissait, avec un 
certain étonnement, deux femmes en deuil,la mère 
et la fille ; et on remarquait surtout leur équipage, 
d'une allure irréprochable: landau a huit ressorts, 
chevaux superbes, cocher anglais d une tenue ad­
mirable. La réapparition de cette femme et de sa 
fille faisait dire aux naïfs : « Décidément,elles ont 
bien tiré leur épingle du jeu. » Ces deux femmes 
qui étalaient si tranquillement leur luxe, étaient 
madame Marsébert et mademoiselle Yvonne Mar-
sébert. 

Cependant l'étonnement des Parisiens dura peu. 
Cela ne se voit-il pas tous les jours, un banquier 
qui fait fortune en faisant faillite ? M. Marsébert 
avait fait faillite ; il avait ruiné une foule de gens. 
On ne pouvait plusrien lui reprocher, puisqu'il 
s'était tué. Mais ii avait eu le bon esprit de ne pas 
laisser sa femme et ses enfants dans la misère. 
C'était d'un homme prévoyant. Tant pis pour ceux 
que sa faillite avait ruinés ! 

Madame Marsébert se tenait fièrement dans sa 
voiture, dévisageant avec audace ceux qui osaient 
la regarder de trop prés, s'imposant par son au­
dace. Sa fille, au contraire, était pâle, tremblante. 
Elle ne comprenait que trop ce qu'on pensait d'el­
les, dans cette foule où autrefois l'on n'estimait 
pas seulement leur fortune, mais où l'on reapectait 
aussi le caractère, la proverbiale honnêteté de son 
père. 

Que de changements en trois mois ! Pour la pre­
mière fois depuis ces trois mois, elle avait consenti 
à sortir ave= sa more,à venir au bois de Boulogne : 
elle espérait le trouver presque désert. En descen­
dant de s« chambre pour partir, elle était fraîche, 

reposée. Mais, quand elle avait vu cotte voilure, 
ces chevaux, ses yeux s'étaient assombris. 

— Qu'as-tu donc I avait demandé madame Mar­
sébert. 

— Rien, mère, rien, avait-elle répondu,d'un air 
embarrassé. 

C'était la première fois que la jeune fille était 
choquée par le contraste du luxe dont elle était 
entourée avec la situation des malheureux que la 
catastrophe de son père avait ruinés. Elle ne put 
«'empêcher de murmurer : 

— Quelle injustice ! 
Madame Marsébart eut un petit mouvement do 

colère, mais lit semblant do n'avoir pas entendu. 
Et elles parurent. Au bout d'un instant. Yvonne 
interrogea avec douceur : 

— Combien avons-nous de voitures, ma mère î 
— .Nous avons ce landau, la Victoria et le coupé, 

plus le phaéton de ton frère. 
— Et combien de chevaux ? 
— Huit, mon enfant. Pourquoi ces questions ? 

Tu ne t'es jamais intéressée à ces choses-là. 
— Combien valent les huit chevaux et les quatre 

voitures ? 
— Cela vaut... Je n'en sais rien. Qa'est-ce que 

cela peut te faire I 
— Mon Dieu, ma mère, j e comprends très bien 

la nécessité de conserver l'hôtel, où sont installés 
les bureaux de la banque, je comprends que mon 
frère profite ainsi d'une organisation toute faite ; 
mais ce luxe devoitures.de chevaux, ne voua cho-
que-t-il pas t En vendant cela, ne pourrions-noua 
pas vonir plus sérieusement en aide aux malheu­
reux que la mort de mon père. . ? 

Yvonne s'arrêta soudain, en voyant le regard mé­
prisant quo lui jetait madame Marsébert ; puis elle 
dit: 

— Est-ce quo je vous ai blessée, ma chère 
mère f 

L'expression le dureté qui avait contracté tous 
les traits de madame Marsébert disparut alors. 

— Non, mon enfant, tu ne m'a» ps» Maaasta ; 
maisje suis désoiée du te voir en proie à cet en­
thousiasme mystique ; nous faisons bien assez pour 

ceux que tu appelles des malheureux.. .Je t'assure 
quo nos chevaux et nos voitures sont aussi néces­
saires que notre hôtel au maintien de la situation. 
T|U as raison d'être généreuse, mais il ne faut pas 
l'être d'une manière ridicule. 

Yvonne ne répondit pas ; et elle fut pensive, un 
peu attristée pendant tout le trajet. Lne fois au 
bois de Boulogne,olle souffrit cruellement en voyant 
la curisité qu'elles excitaient. 

Arrivé à la Cascade, le cocher demanda s'il de­
vait suivre le même chemin pour rentrer. 

— Sans doute, dit madame Marsébert. 
Mais Yvonne la supplia, avec un doux sou­

rire : 
— Mamère, il y a toujours trop de monde dans 

cette avenue. Je suis encore souffrante et cela me 
fatiguerait. Si vous vouliez passer par une avenue 
plus tranquille, plus solitaire, je serais si con­
tente ! 

— Soit ! dit madame Marsébert, en haussant 
encore los épaules; mais, si tu deviens sauvage à 
ce point, nous ferons bien mieux de retourner à 
Ecoufflant! 

Pendant le reste de la promenade, elles ne par­
lèrent presque plus. Madame Marsébert était aga­
cée par cette sujétion d'enfant gâtée; mais elle la 
supportait patiemment, car ce n'était qu'a ce prix 
qu'elle pouvait capter la confiance d'Yvonne. 
Quant à la jeune fille, elle était heureuse que per­
sonne ne l'a vit : car, malgré tous les raisonne­
ments de sa mère, elle ne pouvait s'empêcher de 
comparer sa superbe situation à celle des malheu­
reux qui avaient perdu leur fortune dans la faillite 
de son père. 

Lorsqu'elles rentrèrent dans Paris, Yvonne de­
manda : 

— Vous voulez donc que nous repartions pour 
Ecoufflant ' 

Madame Marsébert répondit avec dignité : 
— Ta *ais que notre devoir t w rettew sneors 

k Paris. 
Le devoir! C'est arec ee mot, prononcé plusieurs 

fois par jour, et atout propos, que Julie Marsé­
bert trompait la jeune fille. 

— Sans doute,ma mère,dit Yvoniie;mais quand 
toutsera réglé, est-?e que vc 1rs désir n'est pas vie 
retourner à Ecoufflant ? 

— Mon désir est de te rendre heureuse. 
— Eh bien, quand Georges a"ra accompli ses 

desseins, nous pourrons quitter Paria. Là-bas, 
nous vivrons plus tranquilles. 11 me semble que 
nous serons plus heureuses, en attendant l'ave­
nir. 

Madame Marsébert tressaillit ; puis elle mur­
mura : 

— Mous ferons tout ce que v iu Ira notre chère 
Yvonne. 

En arrivant k l'hôtel, elles trouvé rent le garçon 
de la banque, Edouard, qui tenait ua papier bleu 
k la main. 

— C'est une dépêche que IL Gt-orges vient de 
recevoir, dit-il, et qu'il m'a prié de remettre à ma­
demoiselle dès qu'elle rentrerait. 

— Des nouvellesde Robert I s'écria la jeune fille 
en s'emparant de la dépêche. 

Et elle la lut k haute voix : 
« — Nous partons. Amitiés k tous. Sommes en­

chantés. » Ils ont tous signé... 
Puis elle se jeta dans les bras de sa mère : 
— Ah I que je suis heureuse I 
Elle répétait souvent cette phraso, depuis le 

départ de Robert, afin de s'étourdir, afia d'étouf­
fer la douleur que lui causait sa séparation; car, 
lorsque Robert lui avait dit adieu pour la dernière 
fois, elle avait eu le courage de ne pas éclater en 
sanglots. Cette dépêche de Robert lui apportait 
une première consolation et lui donnait des forces 
nouvelles .• Robert se déclarait satisfait; il fai­
sait son devoir, simplement. Elle le ferait comme 
lui. 

— Eh bien, dit madame Marsélv-rt, je pense 
que, maintenant» tu es satisfaite.' 

— Oh oui '. ma mère. 
— Depuis uu mois, o est toi qui mènea toute la 

maison. 

— Non, ma mère, ne dites pas cela; noua som­
mes bien d'accord, voilà tout. 

— Chère entant ! murmura madame Marsébert 
avee le plus parfait acecut de lendreaes. 

— Je asoate à ia lingerie, dit Yvonne, pour 
donner ces bonnes Bonvellee à Hélène Loudou. 

— Oui, va, mon enfant ! 
Tandis qu'Yvonne sortait du salon, madame 

Marsébert se retourna vers le gareon de bureau et 
lui demanda : 

— M. Georges est-il seul dans sou bureau ? 
— Non, madame ; M. Youzadoux est avee lui. 
Elle fronça les sourcils et ordonna d'une voix 

brusque : 
— Priez mon fils de venir mo trouver ici immé­

diatement ! 
Quelques instants après, Georges Marsébert 

entrait dans le salon et saluait gracieusement sa 
mère. 

— Vous ave. besoin de moi, maman. 
Elle répondit avec hauteur : 
— Je profite du premier moment où Yvonne 

me laisselibre pour te demane.er ee que signi­
fia la présence de M. Youzadoux dans ton ca­
binet. 

Georges répliqua froidement : 
C'est une scène, maman > 

— Non, mon enfant; mais, depuis un grand 
mois, tu avais rompu avec lui ; tu 6ais que nous 
le considérons comme un mauvais ami. 

— Qui, nous? 
— Moi, Yvonne... balbutia madame Marsébert 

avec un certain embarras. 
— Ainsi oue M. Baranville, n'eet-ce pas, chère 

marnant... Mon Dieu, ma chère mère, vous choi­
sissez vos amis ; laissez-moi la liberté de choisir 
les miens. 

— Puisque tu étais brouillé avec celui-ci, pour­
quoi le reçois-tu encore ? 

»» s » t » » 

(A «trisrs). 
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